Neétant, comme je cuis, encore exercité

Sonnet I11.

Par tant et tant de maux au jeu de la fortune,
J
Je suivaic dApollon la trace non commune,

Diune cainte fureur caintement agité.

Oregc ne centant plus cette divinité,
Mais piqué du couci qui fAcheux mimportune,
Une adrecce jai pric beaucoup plus opportune

A qui ce cent forcé de la nécessite.

Et cect pourquoi, Seigneur, ayant perdu la trace
Que cuit votre Ronsard par lec champe de la Grice,

Je madrecce od je vois le chemin plus battu :



Ne me battant le coeur, la force, wi lhaleine,
De cuivre, comme lui, par cueur et par peine,

Ce pénible centier qui méne & [a vertu.

Joachim Du Bellay (1522-1560)



